
lie soit peutùtre pus tiua»! clnn^uroiix que

lo8 Erables, il est fameux dans l'histoire

des voyageui*s. Que do mallimiroux ses

ondes iiiuj^issaiites ont enfouis ! (.^ue du

deuils elles ont causés ! Que de larmes

elles ont fait verser ! Madame Bona.

parte Wyse »iui pénétra l'an dernier

dans cette région, se ris(|ua à le descen-

dre avec SOS enfants (|ui, (]uoi(Uie tros jeu-

nes, paraissaient inaccessibles ii la peur.

Elle avait pour pilote le révérend Père

Poitras, et elle s'en trouva bien. Le bon

Père m:inie l'aviron comme t)as un et ne

fit i)as mentir sa réputation. L'intrépide

voyageuse en fut (luitto pour un demi
bain. Mais (|uel sujet de conversation

pour les salons de Paris !

Oràco j"t la coinjiaççnie du chemin de fer

du TiMniskaminj?, toutes ces fatigues,

tous ces dangers sont suppriine's. — Le
long de chaque rapide elle a bâti des

tramways ijui, trainés chacun par un che-

val, l'éussissent à transporter tous les ba-

gages, t<)Ut le fret. Sur le parcours du

Long Sault, elle a inôme construit un ve'ri-

table chemin de fer (pii fonctionne par.

faite?nent. Chaque nappe d'eau est reliée

par un petit vapeur. Il en re'sulte sans

doute de fre'fjuents transbordements, mais

quelle anuUioration com[)arée avec ce (jui

existait les années i)asse'es ! D'autres pro-

grès suivront bientôt, de nature à .satis-

faire de plus en plus le public.

**

Nous avons dîné aux Erables, à la mai-

bon tenue par M. Beaudoin, ci-devant de

HuU. La pension y est excellente : on y
mange autant de lard et fèves que le plus

robuste estomac peut en contenir. Le

lard, voilà la pièce de résistance de tout

ce i)ays. On n'y sert guère autre chose.

Le bœuf frais, les volailles sont du luxe

qu'on ne se permet tju'en rares occasions.

Canards et i)erdrix, et ils foisonnent,

sont réservés à la table des chasseurs.

En hiver, l'orignal tient lieu de bœuf,

mais il n'y faut pas songer à l'heure pré-

Honte. Donc, ntuis mauKconsdu lard soua

la protection de saint .Antoine dont l'i-

mage orne la salle à dîner. Vous savez

(|U0 les sauvages avaient baptisé les an-

ciens voyageurs les nMuyeurs de lard. Et

ces mangeurs do lardavaiimt inbuste ciuis-

titution et vivaient longtemps. Mar-

chons sur leurs traces si nons voulons te-

nir le secret d'une longue vieillesse.

Au dessert, Mgr Duhamel nous a conté

une anecdote (iui pourra intéresser les

anuiteurs de poche.

— V\ï jour, dit-il, que je faisais ma
visite pastorale sur les bords de la

rivière Désert, je prolitui de (pielques

heures qui me restaient pour faire un peu

de poche. On m avait vante' l'endroit

comme très j)oissonneux. La curiosité

avait attiré beaucoup de gens sur le

rivage. Je tends ma ligne et pou après je

sens un rude coup. Voilà luehiue gros

poisson, me dis-je. .le tire ma ligne assez

ditticilement et avec tout l'art voulu.

Bientôt apparaît h la surface une lourde

pioce qui semblait otlVir une ré;;i.stance

passive. Savez- vous (juel étiiÏL ce poisson ?

nous demanda Monseigneur, d'un ton fort

grave, presfpie solennel. Je V(jus le donne

endiv en cent, en mille.—Une tortue, dit

l'un. --In doré, ditl'autre. —Un maskinon-

gé, ajoute un troisième.— Non, répond-il

invariablement, iini)assiblement. Qu'est-ce

(jue cela j)ouvait Ivien être idors 'i Vous

ne pourrez le deviner une savate !

(rire général.) Mais ce n'est pas tout, re-

prend l'archevêque. Je tends de nouveau

ma ligne au milieu des rires mocjueurs de

mes compagnons, rires qui vont se re'per-

cuter sur le rivage. Nouveau coup à ma

ligne. Cette fois, il n'y a pas à se mépren-

dre, c'est (luehjue gros poi.sson (jui va me
venger de cette malencontreuse savate.

Je tire, tire de nouveau, et savez-vous ce

oui surgit à travers les flots ? Vous ne

sauriez le croire Une seconde sa-

rafc. C'est vous dire ([ue la foule rit aux

éclats.

In sourire d'incrédulité erre sur

nos lèvres, mais Sa (Jrandeur ne veut paa


